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CHRONIQUE 
On aoinaiasa.it déjà la façon de gagner 

la paradis en varsant dans les tire-lires de 
Notre Sain ta-il ère, l'Eglise et suivant an 
tarif d é t e r m i n é e s sommes pour le rachat 
4e l'an* 4 f t petits cîniio.ë. 

four dix francs, par exemple, on arra
chait une âme aux obscurités des limbes, 
aorte de faubourg extra-mnros du paradis 

P5ui vingt francs , on avait de l'iri-
fluenceau purgatoire et selon l'important» 
des versements, on pouvait espérer arra
cher des collections d'âmes de chinois en 
bas-âge, aux tortures futures que l'enfer 
réserve à tous ceux qui ne sont pas catho
liques pratiquants 

Malheureusementleschinoiserles.môme 
les mieux organisées, n'ont qu'un temps 
et un jour vint où la société coopérative 
fondée pour le sauvetage a distance des 
Ames chinoises, dût cesser sa propagande. 

Les fidèles se faisaient tirer l'oreille, 
refusant de tirer par la natte et d'expé
dier au ciel — grande vitesse mais non 
franco — les enfants du Céleste empire. 

On imagina alors d'autres procédés 
pour soutirer l'argent des croyants, car il 
est une chose à remarquer : 

C'est que le P ieu dos pauvres et dea 
bonnes gêna, ce Dieu si bon,s i généreux, 
si charitable, a constamment besoin d'ar
gent. 

Le Tout-Puissant fait sans cesse — par 
l'intermédiaire de ses représentants — dje 
appels désespérés a la caisse des fidèles. 

n'agit - il de gagner des indulgeoeM, 
d'obtenir des subventions, de chercher à 
faire son salut en ce monda, il faut d'a
bord mettre la main à la poche et conti
nuer avec zèle ce petit genre d'exercice. 

Les riches ont ainsi une supériorité 
écrasante sur les pauvres, car l'accès, du 
paradis est considérablement facilité à qui 
peut payer pour faire dire des messes et 
des prières. 

Un gros sac d'écus vous fait obtenir nn 
fort stockd'indulgences.—On peutavoir des 
dispenses pour tosjfes sortes de choses, | 
la condition de payer. 

Eu vérité les pauvres diables sans le 
sou ont besoin d'avoir un joli fond de ver
tus s'ils veulent faire concurrence aux 
riches ! 

Comme on s'explique l'horreur do nos 
évêques pour le gouvernement républi
cain qui attnserit le mot: < Egalité » sur 
son drapeau ' 

J'imagine que le Dieu de* grandes jus* 
Uces doit être singulièrement choqué du 
rôle que le haut clergé catholique lui fait 
Jouer ici bas. 

Mais pour en revenir à nos petits chi
nois qui onteessé de plaire, il a fallu di
sions-nous, Imaginer autre chose. 

On s'est alors avisé d'exploiter la corde 
des miracles. 

Notre-Dame de la Valette so révéla et 
Notre-Dame de Lourdes s'organisa. 

C'est de cette dernière Notre-Dame dont 
nous nous occuperons aujourd'hui car elle 
est depuis quelques semaines, en train 
d'opérer dans la région du Nord. 

On sait que le grand pèlerinage annuel 
'organise pour l'octave de l'assomption. 

Une lettre émanant de l'association de 
Notre-Da/ne du Salut (siège social, aux 
bureaux de la Croiœ, ft Paris) est adres-

fidèles possédant une certaine 
fortune et voici en quels termes est fait 
l'appel de fonds, d'usage : 

« L'année 1808 est U N année *sceptiaael! 
C»IIM 4e la faveur insigne du Jubile que U Souve
rain Pofltife a bien voulu aceorder pour inaugurer 
l'office ei la masee propres de l'Apparition. 

C'est du 15 ioftt au 15 octobre qu'on peu 
riodulgei.ee 

I>14. grtee i votre gonérotiiè. BOUS avons port* 
é N'orre Dame de Lmirrf#» fg 060 malades et " 
pensé pour eux 1.2*6 OU) Irxius. 

Tout souscripteur de 50 francs, devient le . 
Iron d'un malade. Jl reçoit au départ, le nom de 
aon protège, peut as mettre en rapport avec lui et 
combler sur set prières et celles des pèlerins. 

faveurs obtenues pendant ia neuvaini 
es ai pendant la neuvalne générale t » 

bas de la lettre est ajouté le post-
scriptum : 

i Le don e 50 francs ne constitua pas le droit 

Ainsi pour 50 francs on est le patron 
un pauvre diable qui doit vous rem

bourser moralement par des prières au 
Très-Haut dites à votre intention. 

Supposez que vous soyez assez riche 
pour vous offrir le luxe de verser 5.000 fr. 
et vous voilà du coup le patron de cent 
iroyants qui occupent leurs journées à 

chanter des cantiques pour vous gagner 
le Paradis. 

,!ades — sorte d'union 
basses, ténors et bary-
Seigneur de ses sup-
s mériter les bénédic-

Ce chœur de 
orphéonique ai 
tons — harcèle 
plications pour 
lions du ciel. 

Il est bien certain qu'ainsi recommandé 
là Haut, vous pouvez vous permettre quel
ques petites fantaisies peu orthodoxes, 
quelques légères sarabandes sur les mar
ges de l'évangile. 

Ce qui, pour un autre, suffirait a le faire 
damner comme un simple père jésuite, 
doit être â peine péché véniel pour vous 
car autrement, point ne serait utile d'a-

embauehé toute une légion de cho
ristes à r>0 francs pur tète, pour « piston
ner » votre candidatureà un siège au para 

Et voilà pourtant ce que les chefs et 
us-chefs du catholicisme font de la reli

gion 1 Ils organisent autour d'elle tant 
d'opérations tiaancières, imaginent tant 
de trucs, créent tant de comptoirs com
merciaux aux portes et à l'intérieur même 
des églises, qu'ils Uniront par dégoûter 
tous les croyants des trafiquants peu 
scrupuleux qui se sent érigés le droit 
d'enseigner la morale du Christ. 

U parait que quelques fidèles se sont 
émus de ce que deviennent les numéros 
du journal la CroU\ après qu'on les a 
Ins. 

Ils ont écrit a l'administration de ce 
journal pour demander ce qu'on doit 
faire d'une feuille qui porte & la pre
mière page l'image du grand crucifié. 

Quant on pense s'écriait avec douleur 
croyant, qu'un numéro de la Croix 

peut être mis en contact direct avec la 
base de substentation d'un juif 1 » 

Cette horrible perspective n'a fijfl trou
blé l'administration de la c V o ù q u l a ré
pondu ; 

f Unserupnle mal compris gène «eut-étte quel-
fies riflrdoniice par ripr"^ a 1' Cro tx. Qu'on snehe 
l'ien ij.j»\ malgré l'imaue de Nulrn-rtaïau-ur uns 
porte Mti» faiillo, il n'y » nu-m-i ^'AIMII-O à 
s'en servir tour ce que lui «ut. .paod on l lu le 
journal. » 

Osas* explicalion doanée postérieure
ment, mais en termes clairs, rassurera 
les nombreux fidèles qu'un scrupule exa
géré empêchait de faire un usage utile 
d'un papier un, soyeux, aux cassures 
molles, à l'aspect essentiellement enga
geant. 

Et pour donner sur ce point notre ap
préciation personnelle, ajoutons qu'il nous 
a toujours semblé que le moyen de 
placer la Croix dans son vrai milieu, 
était surtout de l'isoler dans les lieux 
de recueillement et de méditation. 

E. LAtlRILLIKRE-BKAUCLERC 

Là guerre M Dahomey 
On écrit de Porto-N ivo à la iule du 0 

ulM : 
L«-i l).»l oméens se tiennent t'anqullles. 

Quelques sentinelles dahoméenne* aont seu
lement campées sur la rire du chenal de Ko-
tonou pour surveiller tes mouvement» dea 
petites chaloupes. 

A Kotooou, la VUU-de-Maceio «st restée 
ir rade jusqu'à hier, soit douce jours. Le 

warf, en eflet, n'ait pan encore terminé et ne 
lésera pas avant deux mois au moins. On a 

un mât de charge provisoire, mais il 
'e si rapproché des volutes que les em-

tion pour ne pas être entraînées par le» 
laines. 

La Ville de Maceio s étant servi de sa 
chaloupe à vapeur pour remorquer dta piro

gues, celle-ci dut, dans un de sas voyage 
iiopuer au moment où elle se trouvait prés 

de la barre. * 
Le patron mouilla de suite son ancre, mais 

la chaîne cassa et la chaloupe fut roulée dans 
la barre où elle se brisa en mille morceaux. 

Les quatre hommes qui In montaient arri
vèrent par miracle sains et saufs a terre. 

Noua sommes en pleine saison de mauvai-
s barres ; 6 jours sur 10 elle est Impratica

ble. Hier une embarcation montée par deux 
noirs de la maison Fabre a chavire sur la 
barre et les deux noirs ont été dévorés parlai 
requins. 

A tin de buter le déchargement do matériel 
qui arrive pour la colonie, l'autorité locale 
s'est déedoo à affréter à Lagon de petits 
vapeurs qui chargent aur rade de Koionou et 
viennent à Porto-Novo ea faisant le tour par 
Lagos. 

" colonel Dodds a fait aon entrée à Porto-
Novo le 31 mai. Il a passé le lendemain une 

des troupes. 
navire de guerre portugais est arrivé 

devant Wvdah. 

La Catastrophe de St-6ervais 
St-Gervals, 20 juillet.— L'ingénieur en chef 

d'Annecy est arrivé lier soir ici. Il va ta're 
procéder a des travaux de fouillas à l'établis
sement dea bains. On compte retrouver les 
corps d'un certain nombre de vicUnies de la 
catastrophe. Sur 1*H autres points, les travaux 
de déblaiement sont à pen prés terminés. 

Le Bandit Belliooscia, 
C'est aujourd'hui que comparait devant le 

jury de laOorse, Antoine lionelli, d t Bella-
coacla, ce fameux bandit corae, qut s'est, on 

M>t, constitué prisonnier. 
Bellacoscla n'aura a répondre devant la 

Cour d'aaatsea que d'un seul ermi, une ten
tative de meurtre pour avoir le 9 janvier l&O 

i' mort, par défaut, la 7 déc* 
suivante, et vient purger sa contumace. in«>s d'équipage. 

Mais si, pour cause d* prescription, l'acte La v gie a éveillé les 
d'acematioû ne peut relever contre fui que , Mit et sesaminoat pu „ 
ce eenl fait, longue eat la date dos condam-1 pont; ils ont été aauvés, ainsi que l'équipage, 
nations précédemment encoornefl p»r Belta-J r>ar le vaisee.iu marchand, qnl les s trans-
co cii et dont voici la coiuefte mmefl"!"- portée Mfan ef aarjf-. A Boston. 

Le roï de Soisy-îous-EUolles 
Versailles, *iô joillet. — (^ontraireinvat é 

mort; 39 août 1H57, rébellion, i ce qoi a été annoncé par un grand nombre de 
demeartM, mort; -i décembre tdOO joarnaux, e» n'est pax nufourd'hui <;«# doit 
de mort, deux aae de prison ; :iri venir devant la eour d'assises de Setaw-et-

1K70, menacée, dpus *ns de prison ; ; Oie* l'affaire du vol de dynamite de Soimy-
déœmbre 18H0, tentative de meurtre eur des sons-Etiolles. 
gendarmes, mort. I '"-«tle cause n'est inscris au rôle que pour 

, Jacques Bonelli, étans an ' mercredi et Jeudi prochains. 
Rallnewcia comparaflra seul 

asaasslnsf, mort); 1? raaae 18ôft, tentative 

faite, Auto 
de*nnt la oc __ 

Le vieux bandit s'eet marié H v a quolquee 
années avec Madeleine Arrighi, d Ogbion 
De celte un ou sont ries deux enfante, i 
garçon âgé aujourd'hui de doute ans, qui u 
élevé à Bocognano, et nue fillette de sept a 

décidé à capituler 
Les débats de son proeèt seront dirigés par 

M. le conseiller Luiggi. U- l'avocat général 
Angeli soutiendra l'accusât on. 

Il sara détendu par M** Hyacinthe d* Mon
tera et Joseph BonaeUi. Ca dernier est un 
parent de Batiacoacla. 

Le Proate* 
{Par Dépêche) 

Bastta, 25 juillet, soir. — L'audience est ou
verte à onia heures en présence d'une foule 
considérable, sous la présidence de M. le con
seiller Lulggi. 

Interrogé sur son identité, l'accusé déclare 
nommer Antoine BoneUl, Agé de aoixante-

pt ans, berger, demeurent A Bocogaaoo, ne 
sachant pas où il est né, profession de vova-

eur (s c ™ 
Il eat donné, par le greffier Guatco, lecture 

e l'acte d'accusation. 
Après cette lecture, le préaident s'exprime 

Accusé, en 1848, voua étiez déjà bandit. 
Contrairement aux sentiments corses, vous 
avez refusé détre soldat. 

Pus voua avez commis une série de crimes 
qui dénote de la féroc.té de votre caractère. 

Messieurs les jurés, voua n'êtes pas an pré
sence d'un accusé ordinaire ; d'habitude, on 
reproche aux accusés dea fa ts graves, et, plu» 
ils sont gravée, plus grande est la réprobation 
qu'Us inspirent. 

* ' certainement l'accusation est grave, 
ist toujour» grave lie M mettre ea ré

bellion contre ia force publique 
Mais les crimes que cet accusé a commis et 
te la lot a couverte du manteau de l'oubli, 
prescription, sont bien plus odieux et ce

pendant cet homme semble entouré de la pro
nom partout. On l'a 

appelé sympathique ami, honnête bandit. On 
l'a élevé eur un piédestal d'où il convient de 
le faire descendre. 

La légende doit disparaître pour f -ire place 

toire dea accusés. 

i s r o s 

DEPECHES 
Les Décorations IniversitaiiYS 

Parla, ^juillet. — Tjm nominations d'oflt-
er de l'Instruction publique et d'ofSrisr d*a-
idëmie paraîtront [iroUblement à l'Officiel, 

U n . v a a f l a l c o u l é 
Boston, £> juillet, — Hier matin, panda 

a hrovlllard intense, 1» y««bt dt) millaMei 

le*' vignobles. 
K n'y a aucun danger pour les vUlaon. 

•. OE IISIMCif A KIUIItEl 
l<i«sin(,«n, r, J<I1M.- Bit t ra iu( jHt iu i 

vpD»nt in Coboarg, éêMtaobeia, d»D»rm»> 
Udt, d» HaldMhrrr. * PferzhMm ti M CM-
Irsmh. ont tm«a* 4,.>N> visiemn. 

KD ré^,od»Ql i tm* tHoeutiott, M defli». 
marca SMt exprimé en e«s terme» : 

i reçu parttU» 
t i M I 

Le Cooctmrs du Fiais de Home 
Paris, -i,') juillet. — L'Académie dea beanx-

arte a rendu, oet après-midi, son jugement 
dana le concoure d» peinture du prix de 

Bile a attribué le grand prix é M La vergée 
élève de MM. Jules Lefebvre et Henri Lévy, 
et qui avait déjà obtenu en 1890 nn second 
grand prix. 

M. Mitreeey, élève de MM. Jules Lefévre, 
Tutrion M Tt>ay Roberl-Kieurv', obtient le 

te dinito .ans QQ asile twm 
Chartres, 25 Juillet. — Une épidémie cho

lérique s'est déclaré-* k l'asile de Bonneval , 
dans la section dea femmes. On a constaté 
députe samedi W on» et 2 décè*. 

Le docteur firouardel vient de se livrer ù 
une enquête. Il déclare qu il s'agit d'une épi
démie de choléra nostra dont le germe fut ap-

dea 

LE RABBIN DE BONE 
ie, 2ô juillet. — M. Stora, rabb t 

Bdne, proteste contre La nouvelle qu o 
publiée an sujet de aon dernier 
synagogue. 

Il nie formeUemunt les paroles qu'on lui a 
attribuées et les attaques qu'il aurait diri
gées contre l'easàgaçiimnl de la langue fran
çaise. 

Nouvelles Etrangères 
Explosion d'un convoi de munitions 

D. ïMS LE C A U C A S E 
Saint-Pétarabourg, •>."» juillet, — Une lettre 

de Titlis rapporte qu une cil.timo de muni
tions d'artillerie, composée de iii voitures at
telées de bufftea, a été surprise, non loin 
d'Alexandropolfort, dans le Caucase, par un 
orage. 

Vingt soldats ont été tué > et deux officiera 
grièvement blaser*. 

U N E M O R T H O f t R I B L E 
Houe, .I.") juillet. — Le monde officiel ita

lien est mis en émoi par la mort de Felice 
(rioi-dano,,Inspecteur général des minée, qui 

rait pria part a l'organisation de l'exposi-
m de t W . • 
M-Uiordano, 
t tombé dan 

sangsue; 

a villégiature à Vallombros^, 
ine mare et a été tué par des 
put se dépêtrer e t ^ n le re-
nent exangue dans 85 centi-frouva complet! 

mè'res d'eau ! 

L'Eruption de l'Etna 
Calane, 2i judlet. — L'éruption conl 
:ec une mo adre (uteosité, Mtafaii le 
m Iai.c3 enco.e de la fumée et de gr. 

pierres. 
Les bruits ont presque cessé. 

«Aucun ministre n a jamais reçu pi' 
ovation, oiia-ci e'adreeee A l'osnv» et ii™_ 
qui ont prh part. Les efforts fnita an 1MB 

airjvéa 
ont été de trop courte d'un 

En 1870, nous avons fait résonner tant les 
marteaux sur l'enclume, sur laquelle aoue 
avons forgé l'empire ; nous avons été chercher 
1 Allemagne unie au milieu des bataillons 
français. 

« Les miens me conseillent de me taira, 
maie je ne permettrai pas qu'on m'ordonna In 

tvst.-.âsanss: 
Faits divers Tél^^r^ii 

fi»* nos eorrffjwnd**ti spécisum) 

TEHRIBLE IHCENDUC. - Toulon, 35 
uiliet. — Un terrible incendie vient d'écla-
er dana un pété de maisons voisindn Ctuunp 
de m*r->. Plusieurs familles endorasian oatété 
bloquéee par les flammée. Le Minàtafe sent 
immédiatement organisé; on ignore eacofo 

niére vuatre inceodi 
sur divers points de 

généralement que le feu s été alla-
main criminelle, car la nuit der-

s successifs ont éclaté 
.i quartier. 

La France préfectorale 

Un ministre qnl aérait sur da rente* sa an 
à l'intérieur, pourrait s'offrir la visite d'un 

S rèiet ou soua-préfet par jour. Le netmbn 
a ces fonctionnaires est, en effet, da 3W . 

H en manderait un toits les matins et eoa> 
nerair 1» série en d^i.x. pour ea re^m Je 
l i Juillet, jour ou i-Uacun doit être â son 
pOïte. 

Ce qnl «'appelle officiellement radaniaa-
tration préfectorale comprend anjourd'ini, 
pour la France, le nombie dea foaeUonaairaa 
suivant : 

Préfets m 

m moutant debdépenaes (personnel et ma-
tériel), pour c*>tte partie de l'adininistrition 
l'èir-ve & 9,8/0,0110 francs pour la France ai à 
;,0i6,lSÏ pour l'Algérie. 

Vingt ministres ont opéré, en ,*2 a u , rien 
|ue pour 1rs prëi'ectur?*. il'tè mouvexieata 
ia dépUcemams. Ce qui donna une moyenne 
le 'i mois et H jours pour chacune d'elles. La 

Corrèze, à elle seule, en a compté 2Ï ; l'Hure., 
meut 8: la Seine, 9. 
doyen 'l*is pnHets a <>• ans;leplusjsme, 
Be'sous-préfete, on peut le dire, n'ont 
Tige, tact ils aont jeune- ; les consultera 

La nouvelle loi militûre 

i daus sa réserve, i 

_ _ É U , 
r»miU»to» d» l ' i n a r da AM»»lj^r»or»»M,llKI 

U FEE SAIS i l 
DEUXUfcMB PARTI! 

r A L V l I . v E A r V I f a 

Il s'était exprimé jusque-là sur le ton de la 
raillerie, léger, indsif, moqnaur. 

U devint grave pour nn moment et conti
nua: 

— Elle n'appelait Rose Bertot, institutrice 
Ça ne compte pas, oea panvres Aline t Man 
rie» Ûoaonabey l'a trouvée à aon goût... U pe 
raitansiie était belle... il lui a fait la conr rrééaœervraeieart, nvan laa apparence* de 

sincériU. C'est faatsa à tromper les jaauM. 
ffliée quand «tiM n'Mt rien a qnoi se ralta 
Cher. ElieMtdevaauelantaltreMa da a* il-
claard. Bile a vatm avec loi pendant troia une 
atquandt iadn iassmii le* millions de* 8t-
CMr.UlnlaattnatU.nan, l l l | | - , , brutale-
ment Elle eat parUnnonr m para. Valeajnaa 
où j * ania vena an nanaetoOa n'easat vratnMnt 
aaa la peine pour aaqan je daaraia y (tien... 
Insulta «lie s'est Jetée à laan. Mol i'al aie 
seins lit par au» vieiUe fenun»i.. C'est «net 
saha 4 Caen que Pian* Banennux m'a trouv*,.. 
Par eaita vanille famaan Un connu mon avi-
gine et l'histoire de ma mère... En rananV 
seaVaainT, 1* devin* aon pian étant bout * nant
ir*. Il a voulu m* faére servir àsa Tiiiigsaaani 
i l » paaaé sa vie, amptofé non esprit permet 
et fertile en ressources, i m* former aVeoai e, 4 me pétrir, et nn Jour — c'était ce ma-

A l a a a n é i l i l a i ^ npsn» aavoir sondait 
par ta main dao* eeita fanaitl* qa était nn 
pan la mWna», tl a ait «a ricana ut an con-
eeiller : Tasm J V*414 voir* ila 1.. . Je renaît 
é'éaMMrnat'Sor. 

- Ell*t . 

• nst nauana qnl aort tt* 

— Brrl fit-il, cela me donne froid Hsns les 
os. Quand j'ai quitté la maison Colombe y,elle 
était dans la consternation. Figure-toi une 
fourmillière des boia qu'un passant a fouillée 
avec un bâton, no nia qu'an gamin a jeté à 
• H *t dont le* cents «ont cassée, tandis que 
le père et la mers voletant et jetant dea cria 
aigus.., 

— Ainsi, le conseiller eat bien ton père T 
— Tout ce qu'il y a da plus authentique. 
— Tu en sa laa prouvée T 
— Pierre Brécheux a pris soin de ma les 

faire remettre. 
~» Gomment ? 
— Par l'amiral de Tltray, rien que fa. Je 

ne sais pas comment 11 s'y est pris... Il avait 
de* ressources à lui... 

— Tu ne te doutais pas de cette parenté t 
— Paa le moine du monde. 11 est clair que 

M précepteur n'allait pas me mettre au cou-
— Pourquoi f demanda distraitement la 

jeun* fille. 
— A cause de aaa projet*. Je n'aurais pas 

pu, en bonne conscience, solliciter la main de 

— En effet... c'eat exact. 
fille 

> Mnjj 

- Sosur de père... tu comprends * 

Elle parlait 4 voix ba*«, tj-éa troublée. 
î?D??*ï* I l t " « " • " • • t l'oUouro machina
tion de Piarr* Brécheux, étourdie, lVprit uil-
tonra, ne Bougeantqu'4 la mort qui était dans 
ta maison, et la mort, ou qu'elle sort, dans le 

Salais rempli de courtisans et de gardes ou 
ana la plus misérable dea cabaoas, impose 

la reanact 

.v.» mordante, légère pnrliDiitades 
détonnait dans oette chambre sur laquelle 
pesait un voile lourd et menaçant, comme ces 
nuées Orageuses qui Qottantdana l'air au mo
ment où le premier éclair va jaillir d* lob-
eeurit». 

Jeanne asprit : 

— Il m'a léché dans la mal**. 

— Où est-il? 
— Il doit pakser la Muncha 4 l'heure qu'il 

eat afin de mettre une barrière entra lui et la 
justice... 

— Il a donc peur* 
— IL est piud-nt, voilà tout. Quand i crain

dre U justice... Il eat, Comme moi, 4 l'abri ; 
elle n'arrête que les imbéciles... 

— Il est parti sans loi . . 
— Je suis asseii grand pour voyaaer seul, 

voler de mes propres ailes et nager sans 
écorce, comme disai- t les anciens... 

— Une t'était donc pas attaché» lu'tl te 
sacrifie... 

— Si, mais U y a quelque chose qu'il ai
ma.t mieux due. . , 

— Quoi donc? 
— St vengeance I 
— Et ton père, puisque ce M Colombey est 

ton père, quVt-il dit? 
— Il m'a offert da l'argent.., U'argent ré

sume tout pour lui. 
— Pourquoi fai-ef 
— Pour disparaître, m'évaporer... Je le 

gène. Tu penses quel coup si la bjrabe êala* 
tait ! r 

— Alors il trs voudrait loin de lui f 
— Lni antipodes, au pôle N..rd, au • « * • > 

land, an Congo, 4 la Terra-da-F*u.. -paullui 
importe, pourvu qa* je le débarrassa de ma 
personne. IL consentirait volontiers i un gros 
sacrifice.., 

— Que lut as-ïu répondu T 
— Uten. 
— Mais qu* vas-lu faire T 
— Consulter quelqu'un. 
— l'n homme f 
— Un*femme.,.. Ensuite |» rerrar... 
Ja**Mn osait InaUter. Eli* avait neur de 

comprendre. Et puas, soas œttn spparente 
l é g è r e , «lia iMUit une colère sourds, un» 
résolution sin.stre dont elle redoutait l'explo-
ji.lli?1 1- d i _ m * Q l , u "«aenjéenurtaspasl dit-elle pourtant. 

— N ' « «t-jn pas eu i subir? 
— Mlle Colombey, quest-ol!» devenu*T... 
— hil* sit conni*f*Mta. 
— S i * 4'â4*1**t P«t-é*i», nasnj laans» ftiln. 
— C est possible. 

-C'est certain. Pourquoi ent-efte consenti 
'épouser! 
- Soit.. .Elle m'aimait.. .par ignornnce.Tu 
raison... La preuve, ceat qu'à l'heure 

qu'il set, le médecin est auprès d'elle. 
- Ah I 
- Elle a été frappée d'un mal subit, d une 

d ère, d'un transport... je ne sais trop. 
- Gommé lu en parles.. i C'eat ta scsurT 
- Oh 1 si peu r 
- Et loi, lu ne l'aimais donc pas? 
- Non. 

— Alors pourquoi le lui dlsais-lu? 
— Par ordre, 
— l'equtf 
— De mon précepteur, qui avait son bu!. 
— Et après le mariagef 

•Je tjrêcUpsatG,.. »v«c les deux 

l'égout du vie*, ce serait sublime peut être , 
mais absurde, Impraticable... 

Il le fallait cependant 1 . . . 
— Ah! tu ne comprends 

e'animant. Puisqu'il fuut 
écriât il 
te dire, 

J* voulais l'enlever, l'eioiiorter fi loin que [ 
n'eût l'idée de te reprendre et que 

tsna jus-j 

— Ort iras-tu 
— l>*v*nt m 

franchise. Me i 

i bien noyés dana l'infini que tu ne 
revisse.* plus, même par la pensée. Alom 

us aurions 1té heureux. J'aurais souscrit ù 
it ce qu'il t'aurait plu de m'imnortr I M dis 
a la mlsêr-i JSU,»::- Pauvre fille, n- la , - u 
* ass*a connue f K'aâtd pi» •» d'août ef 
ortnurf Moi, )s)'ni pour loi ai fnliJtfty 

x périr que de te voir acnfri 

de la dot. 

— M l 
— Avec qui donc * 
— Avec la seule fem 
. sit tait vibrer m 

iéaitu St <Jcl nie rit 
EUS rinUrrompit 
— Donc, a* mariage était un 

an. un* nouvelle fraude... 
— Je n* dis pae non. Tu nom 

C était la guerre, toujours ta g1-: 
— Maist's promeesta? 
— Lesquelles 1 

ftme; la 

Le eplr de i 
• Oui. 

nfession? 

_- .-pprocha tout à,lait dalle, en atu-
r»nt sa clisise auprès de la cheminé J. 

Elle revois d'un pas. 
Il se mordit les lèvres, mais H ce fit au

cune observation, __ , 
- Taaa une entant, reprit-il. Tu ignores 

le monde; Tn rêves celt* absurdité de lâcher 
lu proie dont on s'est emparé... c'est foui Tu 
veux vWrsSsnvre dans nn pays lointain t... 
C'est Insensé 1 Pexposer, toi I — un homme, 
es n'est rien — maie toi, jeune et belle, aux 
advenait** qu* tn sa déjà, subies ici et qui 
t natsaawt abattna, aomm* tant d autres qnl 
meurent à 1* pelas, aur un Ht d'hôpital — 

D-aerl 
après tout, que d'autres ont commisI fta 

j est-il Innocent cet mural honoré,glorieux,qui 
i ta arraché à ia mère, supprimée en naissant 
1 pr»ir vanter j*s ne sale quel aiïront I L'eet-il, 
i 6e magistrat sans etnuse, qui n fait de moi ce 

n % la seule que je suis par avaries, par tacheté I Et paie, 
ule que je que veux-tul Tou* les raisonnements n'y pen-

veot tien. Àurals-lu la puissance de Dieu que 
ta ne peux faim que n* qui est n'ait pas été-

tri- Pour moi, écouta, je r*U* <« masque d'indiffé
rence et d'orgueil dont je me couvre. Plein de 

idée*. ! halos, le cm rr ulcéré, vendu par ceux que 
[je ne voulais paa trahir, abandonné de 
^ l'homme même que j'aurais suivi Jusqu'au 

bout dans le ohamin d* l'enfer et que j'al-
saais esmm* sas*, pare, je n'ai qu'un ra
tage, qu'un espoir de salut : ton amitié I Je 
mie qn'll t* faudrait de l'héroistn* pour me 
venir en aide I Je ne t'en veux pas de m avoir 
accusé. Irrité* de mes mensonges, révoltée 

,r mon Infamie... Qui peut connaître les 
nséea qui fsrmenUnt dans une téta de 
OHM 1 J* suis hnaasobU et pourtant Je ne 
ngsais qa'à sot, 4 mon amour, à ton bl*n-

_.re,ànotre avenir.. . Je viens ù Un une 
dernière fols pour t* demander u» •** . u « 
seul. St ton anVuir set mort, dU le moi l i*. 
prsndrai mon p»ni en brave. . 

— Que faras-tu? daman d a-t-elle an le re
gardant a*sc smgaisss 

— 0* | i i man fera nssir*. 
— Tu pnrurnsf 

— In s je dégagée des miens? 
— Assurément... mas laisse-moi «iseyrr 

de te lléchir ! Crois à ce serment qui etl • n-
cère, lui. J•' ne t'ai pas trahie, je te I* jar*... 
Je n'ai jamais aimé que toi.La trahison con
siste a en aimer d'autre-. 

Il y avait de La las« lud* r'sns le tonavse 
lequel il s'exprimait, du découragement. Aux 
réponse do U jeune till*. il était fsens de 
voir qu'elle no se sentait pas le coures* de 
partsger l'existence ri un bornas* q*WJa 
. • " • • ' i 

" if. 
t plu* et dont lefi forfaits l'épw 

Il le comprenait. 
Po-urtant cils lui dit arec une vr»ie ten-

dresae : 
— Quand tu aéras loin, lean, ponma-tu 

du moios être heureux ? 
— Avec to', ce serait la fél.Cilédu ettl. 
— - Et sans moi f 
— Sans toi, tlt-il avscfltfort, i*n««is ce 

qui adviendra de moi; niais au l'ond.jesui» 
assez riche pour vjvre à mon gré. Si je veux 
de l'or qui oe me bru le pus Isa doigX j» a ai 
qu'un signe à ltire. L'amiral m'en a offert... 
Mon père ne dansands qu'4 m asasrer uns 
tortun*. pourvu qu*j* mexile. . . Jipeux 
essayer de m* distraire, d* ehaawr ton aou-
v*sir, l;i-bas, 4 i*u*nn*-Ayrm, au Bffcil, an 
Chili, soute» qu'on appels t jadis d'autres 
c«mx, qui m*mpéch*rs d* twvaUUr.u* me 
rsaânérer, coaime tu 1* voulus t Je rtpr n-
drai mon nom de Jean-Maurice... Il **t 4 
moi du moins, catut-LÎ I. . . Ainsi tn a*m'ai 
mes plusT 

— J« n'en sais ries, mais j'ai U - elle 
montra sa poitrine — l* i 
svenx. J'ei ' 
bien — w c 

s j'ai U - e 
>ucham«r de 
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